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' . LA SUITE €lfiË

"ru- “ "li;

DU FOLLICULAIRE.2 .

Le. T72L‘âtre représente le caäiræl de travazl du

journaliste , un âureau : une table , une glace ,

un tarzqu , etc, ,, etc.

_ ‘I .., ' il].

 

SC_ENE PREMIÈRE.

CATEAU , seule, rangeant l‘appartement.

Ah ! le triste métier que celui de femme de charge d'un

journaliste 1 il faut êlre toujours en mouvement; vuyrz un

peu le désordre de ce cabinet de travail l Pas un livre, pas

un feuilleton à sa place! Le 111011qu des dr‘lm/qns sur un pro.

gramme de la compagnie des assurances ,,]a liste de nus abou

nc’s perdue dans le Dictionnaire des 95000 adresses : je Vous

demande un peu L,Ui irai; la chcrnher dans un’ livre si popu«

leu: ?.. et les meubles donc, les meubles, ou voil\ bien qu’ils

ne nous on! pas coûté i:'nur; car, malgré les belles phrase!

de Monsieur , je connais la petite chrbnique de tout cémn—

bilier—là ; oui , Monsieur, je la çodn‘aä5.‘ “'" ‘

AIR : On dit que je _suz's sûry.rgaIipa.

Ce canapé ( sans nul scandale )

Fut envoyé par la Veslàle ,)

De'l’Ope’ra , certain amour " ' ' '

A donné pe bonheur du jour; . . ' l

Cette pendule qu’on admire , L, , . .

Vous vient de la tendre Zaïre

Et d’_Andromaque ( sauf vot’ plaisir ,

Cette glace est un souvenir. \

Sans cpmpîer ce que vous recevez encore tous les jeuhier vingt croches de rhum , avec le camion et le Vent , un

quarteau de vin de Volnay et six bouteilles d’huile de rose ,

' ' A 2
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4 LA SUITEDU FOLLICULAIRE,

se! puis , et puis... Ah! si j’étais bavardel... Mais je ne vois

point venir ces deux «lébutans dont mon maître a dit tant de

mal , M. lllinval et, Mademoiselle Jolie ; ils veulent se ven

5er gaîment de Monsieur , et j’ai promis deales seconder....

l’est mal, re que je vais faire là {mais ie me laisse entrai—

nenÏ;. aCe jeune débutant à tant de chaleur !... tant d’éner

îieflg. Quoi qu’en dise Monsieur, ce jeune homme ira loin...

’ai vu ça tout de suite... Mais je crois que le voici avec sa

w_cqm;g_zjægne d‘infortune. - .

4

 

‘u.. 3CENE II

... m .. BLINv‘AL’ JULIE, ÇATEAU«

BLINVAL et JULIÊ, entrant avec mystère.

AIR: A la monaco.

C‘est donc ici

"l Le lieu choisiv

Pour muret notre vengeance ?

CATEAU.

Faite. silence ,

v ;.’.. ' - ‘ Ft toutd’abord

' N’éveillez pas le chat qui dort.

, . - , BLINVAL.

Il dort , il peut ( sans épigamme )

"Jouir ile de doux passe-temps ,'

‘1.., ‘ , ._l : z.m w Cames articles ( sur mon âme)

. (, ; ., . , , Ont fpit dormir assez de Seul. ' -

‘\i

' ' ENSEMBLE.

i ""i " ‘ ' Î C’est donc ici

-g ,’ ,;.; -,.. ).i ..;Lelieu Cltnlnl

Pour'aaswer notre whgeauce i'
' A Faisons silence,

\. . . Et tout d’abord

‘ N’éÿéillons pas le chat qui dort.

' CATEAU. . -

Comme nous en Sommes convenus , j’at toutfan disposer

dans l’appartement anSltÏ, et je n’ai pasoublté les présens

que vous devez lui faire ;' ceux:là ne lui porteront pas grand

profit , je les_ ai pris dans son armoxre.

_; « BLINVAL.

.".'Le moyen est excellent.

m—-U f‘» vw"-a.,' 3‘: ”"»r' ' y > W-rz' ,
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COMÉDIE. 5

. \ .

JUL1E.‘

Si notre stratagème réussit , tu auras fait notre bonheur. .’

BLÏNVAL.

Tu peux Compter sur notre reconnaissance.

_ vCA'L‘EAU. , .. _

J'y compte bien. Autrefos je'n'étnis pas intéressée; mais

depuis que je suis au se; vice d’un Fiallièul1ire . j’ai appris de

lui qu‘il ne faut jamais faire qnplque chose pour rien. Uh!

c'est un homme qui a des princ.pes... Mais restez-là , je vais

voir s‘il ne songe pas à se réveiller;

BLlN VAL. ,

Ne nous laisse pas surprendæ e au n’ioins(

CATEAU.

Soyez tranquille. ( Elle sort. )

 

S C E N E I I I.

BLINVAE, JULIE.‘

BLINVAL , avec ironie.

} L’excellente femme !

. IULIE.

Croyez«vous , mon cher cousin , que nous parviendrons

" à faire rétracter ce méchant Folliculaire i’

BLINVA L.
,‘

.

Ce serait très-facile , en nous conformant à l’usage : ces

messieurs ne vivent que des rétractationx; mais le moyen

que nous allons employer est plus honorable et monos dlS°"

'

pendieux. - v »

JULIE. _

Le point important, c‘est d’empêcher un second :n‘ti‘cle‘L

qui renverserait toutes nos espérances de réception à “la. co-_ ,

médie française; car le premier était infame : conseiller à

une princesse tragique d’aller chanterà l’0p'era! ' '

BLINVAL.

Tant"de princesses de l’Opéra vont chanter dansla tragé

(lie !_ et moi donc, ne m’æt-il pas conseillé de nl’èngager aux

Bo’ulevards. . .
\

  



6 LA SUITE DU FOLLICÙLAlRE,

î JULIE,’

Ne voir en moi qu’une Vestale! ’_

BLIN V AL.

vouloir faire de moi un Vampire !

JU LIE.

Et ne pas pouvoir répondre à ces infamies !

AIR ‘. Je loge liu quatrième étage.

Je comptais sur la Renommée ,

Le (Ârnsem‘ et l’lmlépemlaut ,

' Lwr éloqurncc accuutumée ,

En crédit eût mis mon talent ;

Ï’eusse été l’égal du grand maître ,

Mais l’espoir a fui tout—à—fait;

Quand mon ai ticle allait paraître ,

Chaque i0urual (Imparaissait.

IU LIE.

Mais si le premier article du Folliculaire était tombé entre

les mains de notre oncle?

_‘ . .. BLINVAL.

Bon , mon oncle habile l’outoise, et]: plupart des jour

naux ne pu seul pas l..‘bafllieue.

Lt rame , dans (a coulisse.

ça m'est égal... Je vous disque le veux entrer. .

BL l N V AL.

J’entends quelqu’un . retirons-imu5. _

('Au moment où BImoul et Julie s’apprêtent à sortir ,

Lefmnr: arrive. '1 ubleuu. )

 

s C E N I V.

= 5 LES MEMES, LEFBANC.

-1 LEFRÀNC.

ne vois-je ?

JULIE '€t BLINVAL.

Mon oncle ! '

AIR: EIautdia.

‘ L_ _ _ ' 0 surprise l (bis. )

N’est-ce point une méprise?

O surprise ! (bis. )

Quoi! mon neveu

. ; h Dans ce lieu l

1_,,_ ‘_ (Blênval veut sortir, conans’kl’arräæ. )



COMEDIE.._ - 7'

LEFBANC. '

Monsieur , vous pouvez rester.

BLINVA L.

Quoi! vous , chez lin-journaliste l’

tes-vous auteur , artiste ,

Ou voulez-vous débuter ?

LEFRÀ NC.

Débuter l... dans la minute

Je vous désln'rite.

BLÏNVA L.

'> 4 Hélas!

LEFRANC.

C’est par—là que je débute !

. BLINVAL.

Nous ne vous applaudiron5 pas.

ENSEMBLE.

LEFRANŒ ‘ -JULIE et BLINVAL.

0 sur u_ise ! (bis.) ,0 surprise ! (bis.

Que faut-il que je lui dise ? Que faut-il que ie lui dise ?

etc. 0 surprise!

Que vient—il faire en ce lieu ?

LEFRANC.

Ah! ah ! monsieur mon neveu , ma chère nièce -l vous

débutez à mon insu!

BLINVAL.

Nous avons voulu vous sauver des émotions.

LEF‘BANC. .

Dites plutôt, Monsieur {que vous avez voulu tomber in

cogmto.

’ JULIE.

C’était par modestie.

LEFBANC.

Profiter du moment où je suis à la campagne pour se faire

comédiens malgré moi!

‘ .JULIE.

Il faut bien faire quelque chou.

LEFE.ANC.

' ‘Et vous vous croyez du talent?

BLINVAL.

Nous espérons en acquérir.

. a \

  



8 LA SUITE DU FOLLICULAIRE,

LEFRANC.

Monsieur, le commerce est une carrière"honorable que

vos parcns ont tous suivie, et c’est celle-là que vous auriez

dû prendre.

BLINVÀL.

Voilà encore de vos vieux préjugés.

I LEFÈANG. .

Mes vieux préjugés! " ’

AIR: Vaudeville d’Ironsmous à Paris?

Je veux qu’on donne à la icuneste '

L’exemple des beaux sentiment ,

Que l’on respecte la vieillesse

Et que l’on tienne ses sermons;

Je veux que l’honneur, la vaillance ,

Impunémm ne soient point outngés;

Je veux enfin le bonheur de la France ,

Voilà , voilà tout mes vieux préjugêsl

BLINVÀ D.

Mon oncle , l’état le plus honorable es’eelui que l’on

remplit avec le plus d’honneur.

LEFRANC.

Mais enfin , pour êlre reçu à la Comédie française , il faut

encore avoir fait quelque Preuve de talent, il faut que. le

public daigne vous accueil ir.

‘ ' ' JULIE.

Qui vous a dit qu’il nous ait repoussés?

LEFRANC.

Qui me l'a dit? Parbleu! quelqu’un qui ne se lrompe ja

mai_s.... le journal. ,

RLIN‘ÏAL.

- Vous avez lu le Phœnz‘m? c’eSt avoir du malheur.

LEF_RANC.

Oui, Monsieur , je l’ai lu, et je ne venais ici que pour re- .

mercier l‘auteur de l’article,1 de vous avoir traités avec tant

de franchise. '

k < JULIE.

De franchise! .

LEFBANC.

Oui, Mademoiselle, de franchise! Oh! je ne suis pas de

ces incréd ales qui s‘imaginent qu’un journal peut se tromper.

, .

r' _ ‘ \‘

  



COM E Dru; .j' ,4
A AIR de CaIpigi. ‘

Je nse autrement, j’en fais gloire ,

Je is les journaux pour y croire;

Aussi leurs articles pour moi ,

Sont tous des articles de foi :

Quand je vois un nouvel ouvrage, ‘ _ ‘.

Quand un nouvel acteur s’engage ,

Je ne les trouve bien ou mal 1

Qu’après avoir lu mon journal.

. ' JULIE.

Mars , enfin , mon oncle , si nous-vous prouvons que l’au

teur de l’article ne pense pas un mot“ de ce qu’il a écrit

Contre nous.... .

LEFBANG.

C'est impossible! un journaliste n’écrit jamais que ce qu’il

pense.

IULIE.

Mais si le Phœniæ reconnaît que nous avons du talent?

LEFB. suc.

Oh! alorS.... Mais cela ne se peut pas.

BLlNVA D.

Si nous sommes reçus par Messieurs les sociétaires du

Théâtre Français? '

JU LIÈ. -

Les sociétaires! Ah! 'voilà un tribunal infaillible , j’es«

père.

A!!! : Voulant par ses œuvres (de l’Ecu.)

Le b'3‘m de l’art seul les dirige ,

Toqjours du même sentiment,

Jamais aucun acteur n’exige

Ce que défend le règlement.

Ils ne prennent point de vacances ,

Et s’ils voyagent dans l’été ,

C’est pour rétablir leur 'sante'.

LEFBANC.

Et pour rétablir leurs finances.

BLINVÀL.

Fi donc ! Est-ce que les grands talens connaissent l’argent?

(Apertevant un diamant que Le/ranc a au doigt.) Voilà un

superbe diamant! Je ne vous le connaissais pas.

LEFBANC. ’

C’est votre tante qui me l’a confié; elle m’a prié de le faire

voir à. Paris, et de lui en avoir un bon prix.



io LA SUITE DU FOLLICULAIBE,

BLINVAL , d part.

Oh ! la bonne idée!.... Pàrhieu , mon oncle, vous ne peu.

"leZ pas mieux vous adresser qu'au rédacteur du Phoenix.

\

LEERANG.

Comment ? '

BLINVÀL.

Oui, avant d'être journaliste , c’était un fameux lapidaire.

LEFBANC.

En vérité?

3LINVAL.

C'est comme l'ai l‘honneur de vous le dire.

LEFRANC.

Je ne m'étonne plus si toutes les aclrices sont pour lui des

perles ou des diamans.

' BLINVAL.

Présentez vous chez lui, il vous estimera votre diamant ;

peut-être même s’en accommodera-t-il.

LEËRANÇ.

J'en serais charmé.

BLINVAL. A

Et moi aussi. (Bas à Julic.) Il jugera de l’impartialité

du Phœm’x.

O

LEFRANC.

Eh bien! je prendrai ce prétexte pour le voir. Je vais me

présenter. _

BLINVAL. _ ‘ 5, _

Non , non, chacun son tour; nous avons audience avant

vous.

 

S CE N E V.

' LES,MEMES, CATEAU.

CATEAU, arcoumnt. ,

Eh! vite, vîte, sauvez—vous, voilà Monsieur.

l

  



COMÉDIE. V Il

AIR de flIadclinetle.

Il fau! {viser sa prêsencp ,

Il va bientôt. suivre m-‘s pal.

LEZ‘RANC.

Mais pourquoi fuir?

BLm VAL , d Lefmrzc.

Point (l’imprudence;

Venez, ne nous lral1issez pas.

CATEA U.

Ma place est bonn’; si l’on m’en chasu 1

B LIN VA L.

Va , ie te prendrai, ne crains rien;

Et. n’importe où sera la pince ,

Tu la remplirai toujours bien.

LEFRANC.

Allonl . évitons sa présence;

Vous le voulez .‘je suis vos pas:

Mais quand vous pariez d’imprud8nce ,

Vraiuie'nl jr ne vous comprends pal.

BLJ N VAL , JE LIE , CATEAU.

Il faut éviter sa présence ,

"Il“8L3.

Il va bientôt suivre { 2;} pas.

Venez, venez, point. d’iml'rudence ,

Surtout ne nous trahiss‘ez pas.

( Blinoal, Julie et Lefranc sortent par la porte du fond.)

!

s C E N E V I.

CATEAU, LE FOLLICULAIRE.

' CATEAU.

Le voici! Comme il a l’air soucieux ce matin! Comme «il

est défait!

LE F0LLICULAIBE.

Cateau!

CATEAU.

Monsieur ! _ ‘

LE FOLLICULÀIBE.

Qu’a-ton apporté ce matin?

. o

;..-æ
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12 ' LiSUITE DU FOIÀLICULAIRE,

CATEAU.

Des misères, Monsieur, presque rien. Du vin de Fr0fl'

tignan.... (les pâtés d' ‘\miens. .. des confitures... Voilà tout.

1 LE FOLLICULAIBE.

Comment, rien que ça-."

' CATEAU.

Eh! mon Dieu! ni plus, ni moins.
_ I LE FOLLICULAIRE.

C'est pourtant la saison des débuts.

\ CATEAU. ,

Tenez, Monsieur; je crois que vous avez tout perdu en

sortant de chez ce bon M. Dubuisson, qui demeure tout

près d’ici, vous savez bien , rue de Richelieu; il faut conve—

nir que c’était un bien bonhomme. '

LE FOLLICULÀIRE.

Eh! oui, il avait du bon... pas toujours... Mes lettres , Ca

teau ‘ *

CATEAU., lu_z‘donnant des lettres.

Les voilà , Monsieur.

LE FOLLICÏ‘LÀIRE.

(Il lit.) « Votre article est charmant! Je vous attends

à dîner.» (S‘intcrmmpant.) Quelle attention! J’irai. (Il

prend une autre lrtlre et lit.) u Je vous donnerai vingt pie

chenettes sur le nez. » Oh! oh!

CA'I‘EAU, s’avançaht.

Monsieur, est ce qu’on tous promet encore quelque

chose?

LE FOLLICULAIRE.

vOui, oui. (A part.) L’insolent! vingt pichenettes sur le

nez! .

CATEAU. '

Ah! vous méritez bien ça , notre maître.

LE F0LL1CULAIRE',’ cfi{fl‘onnant la lettre.

Te tains—tu?

CATEAU, -a‘ part. A .

Voilà qui le chiffonne... Il était mieux avant la lettre.

(Haut) Monsieur, cette jeune personne qui va débuter à

l'Opéra-Comique est venue. ' '

LE FOLLICULAIRE, lisant.

, Eeviendra-t-elle?

,,

 
 



, coMED‘1E.‘ _‘13

CATEAU. ' /

c. ‘.
u

Oui, Monsieur.

LE F0LLICULAHŒ. ,

Je verrai tout de suite ce qu’elle peut faire. Son emploi?

CATEAU.

Les ingénuesl ' "’

LE FOLLICULAIBE. ' "’”Encore une!Ante Car il met les maris en colère.

.11 n’arrive que des ingénues;

On en a déjà plus qu’il n’en faut.

Aux Français, elles tombent des nues!

GÂTEAU .

Je n'cro.yail;pas qu’ell’ tombaient d’si haut !

'LE FOLLICULÀIRE.

Les anciennes veulent qu’on les solde.

BATEAU.

Moi , si j’avais de l’autorité ,

Je mettrais les viell’s à la d’mi-sblde

Et tout’l les jeun’s en activité. ' "

_ 1.1: FOLLICULAIBE.

Tu ferais là un joli scandale. .

CATEA U. ' o

Je me moque de ça, moi‘.... Mais faut que vous»rne pro—

mettiez de dire du bien de ma protégée. -

' __,. LE FOLLICULAIBE.

' Je.te le promets. " .

' CATEAU.

Votre parole d’honneur.

LE. FOLLICULÀIBE.

Je te la donne... Mais n'en prends que la moitié.... On ne

sait pas ce qui peutarriver. Allons, Vva-t en , le temps presse,

et il faut que je fasse un second article sur Blanul et ‘Julie.

. v ” CATEAU. ‘ v

Nous y voilà. (Ha t.) Est-ce que vous allez encore en

dire du mal? . . .

LE F0LLICULA’tRE.

Oh! je t’en_ réponds, va , et si jamais ceux là s’en re

lèvent.... ‘

l’as'



54 'LA SU1TE DU FOLLtCULAIBE.

CATÉAU.'

On dit pourtant qu’ils sont si gentils.

, , LE FOLLICULAIBE.

Je ne les connais pas.
ACATEAU.

Vous ne les avez jamais vus?

LE FOI.LICÜLA IRE.

l‘uisqu’ils ne sont iamais venus me voir,

CATEAU.

Mais , au théâtre ? "

LE FOLLICULÀIBE.

Bon! fallait-il me deranger pour eux? Je ne modique les

visites qu’un'm’a fuites. Allons, va-t‘-en , laisse-moi travail

lcr, et surtout dis au panier de ne laisser monter personne.

' - CATEAU.

Oui , monsieur. (A pàrt.) lt_ faut convenir qu‘il mérite

bien la mystification qu'on lui prepare. '

(Elle sort. )

 

SCENEVII. ..

. ‘ 1.1:; IFQLLIIÇULÀIBË; ‘;..ç1, s’assçgant. .

Il me semble pourtant que m s 'aflàiies' ne Vont pas mal;

je reçois chaque jour quelques petÜ'es choses... Tantôtce sont

des prières , tantôt des pregens , tantôt dés politesse: , tantôt

des c0ufi(ures... J‘ai trpme-u‘eülïdbtmues,dput quinze gratis...

il le nombrv ira toujours en augmentant : car je‘suis bien

décidé à doubler la dose des épigrammes.,'drs satyres , dt‘s

PŒSODHBIIIÉS et autres ingre,diens «le la. même espèce 'qui

tout la santé d'un journal; c’est dangcreux, je le sais; mais

avec un éditeur responsable... Vu)(mS SI les Petites Affiche)

ont inséré ma demande... Justement la Voici. (11 lit sur les

l_’clitu {If/idæs.) ,

A,m : Je suis coquette et boudent.

on voudrait à l’amiable

'lraiter, mus perdre de temp ,

D’un éditeur nsponsable ,

. Moyennant quatre cents t'rauca.
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Nous le prévenant, d‘avance

Qu’il n0uI conviendra fort bien ,

Sans être un puits de science ,

I\i même académicien. ' .

On veut un ièle à l’épreuve , ,

Qui le t'r‘ude , avec raison ' _

Prompt à poi‘ter‘uneépr’euV’è ,‘ ’ ,

, .,|, Prétàmmlœrœn pris‘ony} 5"1 ‘ "

A son journal en cas grave . . . . it l

, Devant servir de soutien ,

S’inn'uvait être un peu brave , .

Cela ne gâterait rien. , - Ï '

. Dans ses travaux sans relâche ,

"il ne peut mong‘ea;du cœur ,

Qu’il achète des moustaches

Pour tâcher de faire sur. ' '

_ I.a,plflceapeudéflûrpÿ' ‘ "Ï"‘_

_. Mais elle*a'æela de bon ' .. 1, ._ - . ‘ o

" 1 Q‘u’on'peut se tirer d'aiËaîre )

Avec le tour du bâtou.t

p...
Mais ne perdons«pointdetethpäs..;jQ ni va là ?

t . x- ,
 

J..

" SC-ENE VIII.

LE FOLLICULAI‘RE, BLINYAL,j.{qfis 1.” costume de

l‘artiste ambitieuse. "

BLINV'AL ,' à la cahioñàäé._

Je remonte en‘v‘oiture, et je repars‘bî’en ’vÏ‘teÂ

.-'.1

LE FOLLdCÜLA‘lB-E. “.‘z 5

Quel est ce monsieur—là ? " ' ; .

BLINVA L. . 1

C’est depuis ce matin ma vingtième visite ,

Monsieur , de vous trouver , je suis vrairqent Joyeux ,

Et vous voyez en moi l°artiste ambitieux. J

LE _1fottÏcftf12Amn.

Ah ! c’est vous doñf,tont.lg monde parle dans les cou
lisses de l’Odéon! A V,

"ÏtLÊIN‘V4L'.C’est moi-même , monsieur Haimond'; jadis artiste ,

Je viens vous demander... ' ' _ ;Æ _ “

LE I'OLLICULÀIRE 2, ,aæç‘ humeur.

. Qÿil‘pÏtflloiÿÿous assiste.
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‘ ' BLINVAL.

Ce n’est pas d’Apollon , monsieur , que j‘ai besoin ,

C’est de vous.... Aujourd’hui l’on ne va pas bien loin

Si quelque bon journal*ne vous traitant en frère ,

Ne daigne soutenir ‘vos pas dans la carrière ,

Vous ne l’ignorez point...“ meserait bien doux

D‘obteuir... "' 3 ‘

- q _I,Æ ‘FOLLI'CULAIR’E.

'Eh quoi ldonc '

' BLINVAL.

Un article de vous.

Pour aller a la glorre ,.il faut, coûte qui coûte ,

Qu’un feuilleton, ami; noms en ouvre la route.

LE FOLLIOULAIRE , 'a‘ part. \

L’artiste ambitieux connaît bienson devoirk : , ; '1 ! -

(Haut.)

Et... si monsieur voulait Commencer pa'i‘ï’àss‘èôii‘LÎ " '1 3LiNVAL.- v’Bon , un ambitieux ne se repose gù’ère,- -vv j- - w - :- ;

Et j'ài,‘je crois, encore'cent i'isites‘ä‘faii‘é."

En ce siècle pervers quand on veut parvenir ,

Le premier des taleps c’est de savoir" courir. ._

Am : J’ai pgrcpuru le monde entierq.(tFéerie des Arts. )

Courir est àll’bs‘dne dujour , "

Alu ville , à la cour, H

Chacun se _rno_ntr_e_ agile ;

Et pour bien réussir partout ,

( 4Il'läut.avoirisuzgout ; 4 ,. -= .

vu ,vz-ï ., , Peätambç; flYaptltqpt.' V 1) ' ,ji ‘

. * , ayez—vous leasollrçtteun,A ” \ l ‘ ' . l '

l‘ütl‘éI)l&ëÿè0uycurs ' r i. i . : _

S’escrimçt .jla file ,

‘ Àfin‘d’être ‘plüsye‘n'ava\nt. _ " . I; _

-..’ r ' . . ':. . Nous les‘vcy0nb souvent " ’ ' ' ' ' ' ,'

A Luttant avec le vent. Î Z\ )

Celui—ci veut, être préfet ,

Et mérité ,"e'n'e‘fi'et‘: ,’

u:‘..=.s exi.D’evt9irla préférences! * - . t' '

" . Il fit ses preuve: des Ions-temps ',

Et ses.droits sont cdnstans ;

.\ \H “ ‘ “Il cotmt depuis vingt ans, .' ._ .

" Celui-là qui , _debonne foi,

"" ""‘ ‘ ‘Se’rflà'ligùè‘etleæl’roi ,

‘ Sait ,
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Sait , dans la circonstance ,

. A Courir pour garder son emploi:

L’or est de bon aloi,

Sous la ligue et le Roi.

Voyez ce monsieur tant vanté

Pour être député ,

Courant un mois d’avance;

Par lui les électeurs sont vus ,

Ceux imposés le plus,

Et ceux à cent écus.

Voyez nos poëles nouveaux

Poursuivre louis travaux ;

' Tous y trouvant des charmes ,

Courent avec célérité

A l’immortalité ,

Et passent à côté...

Si l’ennemi nous menaçait,

L’effet

Serait

Complet ,

E pour courir aux armes;

La rance entière en un moment ,

Au cri de ralliement

Serait en mouvement.

Dans l’ardeur des succès qui toujours me dévore ,

J’ai vu tous les journaux et veux les voir encore.

LE' FULL[CULAIRE.

C’est très-bien fait , monsieur: cela prouve du moins que

vous savez-_vivre et que vous êtes persuadé que les journa—

listes [ont aujourd’hui les hommes de génie.

BLI NVA L.

Oui , monsieur , ils les font , je vous en dois l'aveu.

Aussi voilà pourquoi nous en voyons si peu.

LE FOLLICULAIRE.

Nous ne pouv0ns pas illuslrer tout le monde; cependant,

Comme avec vous, cela n’a pas l’air de tirer à conséquence,

,.

jeveux bien vous rendre un petit service. Voyons, que vou- .

lez-vous que je dise en votre faveur , je suis prêt à tout faire

pour vous obliger. '

' ‘BLINVAL. . .

Monsieur , tant de bonté pour parler sans mystère ,

Il faudrait en deux. mots vanter mon caractère.

LE FOLLICULAIRE. .

Non , non , je n’en ferai rien , c’est ce que vous avez de

plus mauvais , je ne peux pas me compromettre.

. BLIN V AL.

Eh bien l si vous voulez dire la vérité ,

Il faut dansle Phoenix parler de ma gaîté.
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LF‘. FOI.LIFULAIRE.

Non , non , je n’en ferai rien , votre plus grand défaut ,

c’est d’être trop serieux.

BL] NVAL.

Et c‘est là justement ce qu’il faut qu’on admire,

C’est du plus mauvais Ion chez nous de faire rire;

Mais puisquela gaîté, monsieur, n’est point mon lot,

De ma conduite au moins vous pouvez dire un mot?

I.E FO’LLICULAIBE.

Non , non , je m’en garderai bien , vous ne pêche: quo

par la conduite. _

BLlN VA L.

Je croyais cependant , il faut que je l’avoue ,

Ma conduite et mon plan dignes que l’on les loue.

LE FCLLICULA]BE, à pari.

L’on les loue Je n’oublierai pas celui-là.

BLIN VA L.

Mais puisque je ne puis garder un tel espoir ,

Dites que le public empressé de me voir...

LE FOLLICULAIRE.

Non, non , je m’en garderai bien , il ne manque a Vutro

succès que le public.

BLINVAL.

Monsieur , c’est peu de chose enfin pour un artiste.

LE FOLLICULAIBE.

Oui , mais pour un artiste ambitieux.

BLINVAL.

Ainsi de mes défauts vous faites une liste?

LE I’OLLICULAIBE.

Tenez , tout ce que je puis faire pour vous , puisque vous

ne m’olfrez pas de meilleures raisons , c’est de me taire.

Et c’est déjà beaucoup de garder le silence.

‘ BLINVAL.

Ah! je suis las enfin de votre impertinence ,

Et j’ai honte , vraiment, dans mon juste courroux ,

D’avoir pu supplier un homme tel que vous!

Sommes»nous insensés , auteurs , acteurs, artistes ,

‘De rechercher toujours l’appui des journalistes?

Nous les avons gères, revenons sur nos pas ; v

Ayons tous du talent , nous ne les craindrons pas.

LE FOLLICULAIBE.

Oui , ayezen tous pour nous attra-- 'r.
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BLÎNVAL.

Il est'certain journal dans cette capitale ,

Qui ne se soutient plus qu’à force de scandale;

Le lecteur indigné le jette avec mépris.

On le fuit, aussitôt il vous poursuit gratis.

A peine conçoit-on quelle est son existence ,

Moins il a d’abonnés, plus il a d’impudence l...

Et comment jugez—vous les auteurs à présent ?

Sur leur opinion et non sur leur talent.

S’il arrive parfois qu’une feuille les loue ,

'L’àutre le lendemain les traîne dans la boue;

De sorte que la crainte attérant leurs esprits ,

Ils cachent leurs couleurs sous de pâles écrits.

Sans doute l’on pourrait, par un honteux salaire ,

Vous faire rétracter‘ un arrêt trop sévère ;

Et pour avoir par vous des succès éclatans ,

Employer des moyens connus depuis longotemps.

Mais quelqu’ambilion que mon ame ressente,

Je ne veux pas , monsieur , qu’à ce prix' on me vante ,

Et payer aussi cher un article flatteur,

C’est acheter la gloire aux dépens de l’honneur. ..
"(Il sort. ) l

 

_ SCENEIX

LE ‘FOLEIËULAIRE , JULIE , en dehors.

' JULIE , en dehors.

Mais quand je vousdis que je veux entrer.

‘ I:E FOLLICULAIBE.

l Quel est donc encore tout ce bruit ?
 

SCENE X

LE FOLLICULAIRE , JULIE , en costume de marchands

’ “de modes.

JULIE. . . . .

Am : Montagne , montagne.

.: :\' 3'15 J) . -; .Vengeance!Puuiuom l'écrivain jaloux

... ,. Qui pensé " (ML) ;

Si mal de nous. . r

1 LE FULL’ICULAIRE.

Que demande madame ? '- ' '

.. B:
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. JULIE.

Est-ce que vous ne l’entendez pas?Je crie cependant assez,

je demande ,vengeance.

LE FOLLICULAIRE.

Et quelle offense ai-je donc pu vous faire, madame?

' ‘ .JULIE.

Vous me le demandez l... il me le demande! Comment ,

ma vue ne vous donne pas des remords?

LE FOLLIOULAIRE, n’ont.

Des remords 1 Est-ce que nous connaissons cela , nous

autres journalistes ; mais qui donc êtes-vous?

, JULIE.

" En voilà encore une bonne! Est-ce que je n’ai pas un peu

l’air de ce que suis? Voyez plutôt, les yeux baissés et le ta—

blier vert, c’est notre uniforme.

ÎLE FOLLICULAIRE.

Ah! Madame, pardon , vous êtes une modiste de la rue

Vivieune. ‘ ( Ellefait la révérence.)

_ J.ULIE.

Précisément! -

, LE ,FOLLICULAIBE.

De cette rue justement cèlèbre.... .

Am :' Vaudeville du Jaloux malade.

ou par une heureuse méthode ,

Le grand artiste et la, beauté ,

Aux autels rians de la mode

Consacrcnt leur habileté!

Cette rue est vraiment unique,

Et l’amateur y vient,enfin ,

_ Chercher le génie en boutique

Etyl'innocence en magasin.

JULIE.

Monsieur est trop honnête.

LE FULLICULÀIRE.

Et vous venez?....

.q

. JULIE. ' i

. Vous dire que nous sommes très en colère contre Vous.

, LE FOLLICULAIIŸE.

Mais quel est donc moncrime?

'-;" : JOLIE.

Vous nous avez offensées dansce que nohsavons deplus

(lien... dans notre honneur....

\-
“‘

'
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LE FOLLICULAXRE.

Vous rêvez! .

JULIE.

Oui, Monsieur, dans notre honneur!

LE FOLLICULAÏBE.

Je n’ai pas l’honneur de le connaître.

JULIE.

Eh bien! vous allez faire connaissance. N’est-ce pas vous

qui avez dit, je ne sais plus où,

La modiste à l'air prude et; qu’on voit le matin

Rentrant les yeux baissés et son buse à la main.

' LE FOLLICULAIBE.

Ah! oui, je me souviens que j’ai fait cette observation de

mœurs.

\

JULIE.

Vous sentez bien, Monsieur, que ça ne peut pas se passer

comme ça, et je viens vous demander, au nom du corps des

modistes, une réparation éclatante!

LE FOLLICULAÎKE.

Je le veux bien; mais à une condition.

JULIE.

Une condition, à nous! \

LE FQLLICULÀIRE.

Oh! 'e sais bien ue vous n’êtes as des demoiselles de"
l ‘l P

rondition; mais je ne réparerai rien, si vous ne vous abon

nez pas à mon journal.... Il faut que vous le lisiez...

J ULIE.

La condition est un peu dure.... Mais il n’est rien que nous

ne fassions pour notre réputation.... Ah! ça, l’article sera

bon? ,

LE FOLLICULÀIRE.

Je vais le faire devant vous. (Il se met à son bureau.)

AIR: Vaudeville du Petit Courrier. '

Vainement on\eut les toucher , \

Nos modifies sont insensibles,

Et leur; vertus sont si terribles

Qu’on ne peut plus en approcher.

JULIE.

Que àiteswous donc?

Par vos épigrammen étranges,

Vous nous compromeltiez très-fort.

Et maintenant, par vos louanges ,

Vous allez nous faire du tort.

  

” i‘fit :' ‘- ' '(äis

1 '. , -ÿ - gÿî. L, ‘3'

' i? 5 _ä=" " v_,;. ..’" '

{y j _ \ - ‘ >«A “"** -‘ ' ,1.""\L
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LE FOLLIC'ULAIBE.

Dickez v'ouvmêmel

' JULIE.

Oh! nous nous en rapporlons bien à vous; mais arrangez

nous ça de manière qu'on ne puisse pas dire que nous nous

en allons le malin avec un buse à la main; mais aussi qu’on

ne dise pas.... Vous sentez bien.... Nous auîres, marchandes

de modes, nous ne sommes pas des Turcs.... Enfin , arran

gez cela.... Si j’étais rédacteur, il me semble que je trouverais -

quelque çhose. (Apart. ) Il parai! qu'il n‘est pas fort surl’at-_

lic‘le, et je crois que nous pouvons nous en aller.

LE FO/LLICULAIRE.

AlR connu.

C’est assez , c’est asse: ,

Plus d’outrage;

Tous vos vœux seront exaucé! ,

Vous venez un instant d’être sage.

JULIE.

C’est assez, c’est assez , c’est assez.

ENSEMBLE.

C’est assez, c'est assez , etc.

(Elle sort.)

 

S C E N E X I.

LE FOLLICULAIRE.

'

Allons, voilà encore quelqu’un! Non, je ne tr0uverai pas

le moment de faire mon article.

 

SCENE XII.Ï

LE FOLLICULAIRE, BLINVÀL, sous le costume d‘un

faraud.

BLINVÀL.

Monsieur , je suis bien le vôtre.

LE FOLLICULAIRE.

A qui ai-je l‘honneur de parler, Monswur?
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BLINVAL.

,À. Joli—Cœur, dit l’Agréable , Monsieur, pour vous ser

vir, s’il en est capable.

LE FOLLICULAIRE.

Quelle est donc Votre profes«rion ?

BLINVAL.

Artiste.

LE FOLLICULAIRE.

Ambitieux?

BLINVAL.

Un peu. C’est moi qui ai la manie de briller.

LE FOLLICULAIRE.

Comment?

BLINVAL.

Dans la galerie de bois,où je soigne la chaussure des passans.

LB FOLLICULAIRE.

Ah! j’entendsl... sur la sellette.’( Ilfuit le signe de brosser.)

BLl N VA L.

Vous y êtes.

Am du Palais-Royal à Paris ( Auberge de Bagnères.)

J'ai de l’esprit , je parle peu ,

Mais de briller j'ai la manie;

Je suis rempli d'un noble feu ,

Et je veux illustrer ma vie. (513.)

l‘ont brave , jugez si j’le suis ,

Cbaqu' jour où l’soleil est visible ,

A la peur, sans être sens:ble ,

J'entends partir l’cauon terrible...

Du Palais-Royal , à Paris.

LE FOLLICULAIP-E.

Je vous en fais mon compliment; et vous désuez....

BLIN VAL.

Être votre éditeur responsable.

LE FOLLICULAIRE.

Vraiment! Ah! mon ami, je suis bien enchanté de vous

voir. Mes conditions vous conviennent donc?

BLINVAL.

J'crois ben, et je voudrais t’avoir le celui de la certitude

de l'assurance de la réciproque. ï -

LE FOLL!CULAIPŒ, à part.

Il ne s'exprime pas tŒs—mal’_pour un.... J . ‘
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BLINVAL.

Je n’ai peut-êlre pas t’un fond d’instruction assez consé

quent, pour répondre àl’emploi t'en question. ‘

LE ' FOLLICULAIRE.

Il ne faut pas que cela vous effraye. Je ne vous demande

pas si vous savez votre langue?

BLINVÀL.

Pas tout à fait; mais une bonne partie.Du reste , Monsieur

pourra t en juger.

LE FOLLICULAIRE.

Oh! c’est de'ià fait. (A part.) Il paraît assez fait sur'le T.

Aussi vous ai-jev dit: Je ne vous demande pas si vous savez

Votre langue ? D’ailleurs , ce serait du luxe. Avez—vous déjà

fait le inètier?,

BLINVAL.

J’ai déjà z'été adjoint surnuméraire responsable pendant

l’un sémestre de près de trois mois.

LE FOLLICULAIRE, à part.

Allon’s, il donne aussi passablement sur l’S. Il cumule.

(Haut) Vous connaissez alors les obligations que vous allez

contracter? . '

BLINVÀL.

Ohlje sais que ce n’es! pas toutes roses; il y a des z'hauts

et des bas.

LE FOLLICULÀIBE.

Commentdites—vous cÊ'la , s’il vous plaît?

BLINVAL.

Il y a des z’hauts et (les bas.

LE FOLLICULAIBE , à part.

Le diable m’emporle si.... Ah! oui,‘ j’entends.... C’est

qu’il les débite avec une facilité! (Haut. ) A merveille, voyons . ‘

maintenant si, en cas de mauvaise affaire, ce qui est assez

commun chez nous , vous sauriez vous tirer d’embarras.

‘ BLINVAL.

Vous avez raison , n’faut pas t’acheter chat z'en poche.

LE FOLLICULAIRE , d art.

Il n’en démordra pas.( Haut.) Placez—vous la, et moi ici...

Là , vous êtes accusé. _

‘ . “ BLINYAL.

Comment, déjà?

Il
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LE FOLLICULAIBE.

Eh! non, cer_n’est qu’un essai...... Moi , je suis le tribunal.

(Prenapt une grosse voix.) Comment avez-vous pu laisser

imprimer un article aussi condamnable, Monsieur?

‘ BLINVÀL.

Daml... Je ne sais que dire... Je vas lâcher quelques bê

tises.

w

LE F0LLICULA‘IRE, allant à lui.

Allons, mon petit ami, ne vous laissez pas intimider, dites

des bêtises, si vous ne pouvez pas faire mieux, ’e ne vous en

lais pas un crime.... ( Allantù sa plqcç. )L’artic e est bien de

v0us ? ' '

. BLINVAL. 7

Oui ., Monsieur , c’est moi qu’a faitc'tartique; on me le

rapporlit et je le corrigeas: si le rédacteur m’avait fait aper.

cevoir le vice dont auquel vous me faites apercevoiîr, j'en

aurais fait la relation comme je le fis pour les piqûres... Et

voiläl,(1,): ..

\ LE FOLLICULAIBE, transporté. ' '. v

Oh! _ç’estÏparfait.... Ah ! rimn ami, je suis _transporté.,th-.

possible d’être plus persuasif,etje dirai même plus eloqu% ,, _

Je vous arrête... ' ' ’ ' \.

: BLINVAL. " F“ ' - ' ‘

Comment , vous m’arrêtez ?

LE FOLL[CUÎ.AIRE. _

Mon bon ami, je vous arrête pour faire‘aller mon journal.

, l_ .,
BLINVA L.

Vous m’avez effrayé.

.LE FOLLICULAIB.E.

Atlt: Oh! Ie petit homme.

Honneur

A Monsieur ‘

Joli—Cœur .

Le meilleur r .

Editeut‘ ” ’ ’ ’ ’ " ”’

Du monde! ' ‘ \<o

Carte, à la ronde . t. ; .

Il est la fleur ’

De cri messieurs -

Les éditeurs. '

BLIN VAL. - y"Comme un autre je suis malin,

Et malin sans que ça paraisse.

Je ne sais ni grec ni latin»
e .

(l) Historique.

. __ _ _..._____MW

‘\, y:
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LE FOLLTCULAIBE.

Qu’imp0rte à la loi de la presse ?

E N SE Il! B L E.

2' LE FOLLICULAIBE. BLINVAL.

Honneur Si Joli-Cœur

A Monsieur Vot’ serviteur , "

Joli-Cœur , Est l’mrilleur

Le meilleur . Éditeur

Éditeur Du monde ,

Du monde. Certe , à la ronde ,

Certe , à la ronde , Vous êt's la fleur

Il est la fleur De ces messieurs

De c‘es'mr,ssieur! Les rédacteurs.

Les éditeurs.

( Blimml soyrt )

 

.“ SÇ.ENEXIII.

Q." LE FOLLICULAIBE, seul. \.

“L’excellente acquisition que je viens de fairel, Reprenons

mon article. ( "le parcourt. ) Voilà l’affaire de Blinval.

 

‘ S“CENEXIV.; .

LE FOLLlCULAIBE, JULIE, sous le costume de Clary.

Panlomi'me.

(L’orchestre joue l’air: C’EST POUR TOI- QUE JE LES AR

RANGE. (lary entre en dansant et suivie d’un joku qui parle

deux cases de fleurs... Elle lui fait signe de les placer sur le

bonheur du jour... Le jo/tr_y sort.) '

LE FOLLICULAIRE

Sangodémi‘. la jolie petite mine !Eh ! je ne me trompe pas,

c’est la tendre Clary de l’Opéva.

JULIE.

Oui , Monsieur, c'est moi qui danse la sensibilité; mais

pardonnez mon émotion en votre présence; je ne puis voir

un journaliste sans éprouver un battement.

(Elle fait un battement. )

LE FOLLICULÀIBE.

Ah! je connais votre histoire.

' ' JULIE.

Hélas! j’ai passé par toutes les épreuves du sentiment:

Eucharis , Psyché, I‘una , et enfin....
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A [ R : Du premierpat.

Un nouveau pas

7 . ‘ A fait dans la qarrière

Briller Clary de mille et mille appui ,

Et cette huile aimant toujours Îq p!aire,

Pour le public est encor prête à faire

Un nouveau pas.

LE FOLLICULAIRE.

Le dernier pas

Que Clm‘y si légère

Vient de d;mscrsans doute est plein d'appal;

Mais franchement je vous le dis , ma chère ,

Heureux.eent fois celuiqui vous fit faire

Le premier pas.

(Il veut lui baiser la main.)

JU LIE.

Un mstant , Monsieur ; si c'est une déclaration , faites«

la—mm en panlomime, je vous en prie; ça fait du moins

que Je pourra] y répondre.

LE FOLLICULAIRE.

Je vous la ferai comme vous voudrez.

( L’orchestre joue l’air .- JE T’AIMERAI D’UNE momm

ÊTERNELLE (du Tableau Parlant), et le Falliculaire mime

une scène d’amour avec Julie.Ï. Au moment où le Folh‘culaire

13‘! le plus uni/né, Julic s'e.ÿquioe.)

 

S C Î “I E X V.

LE FOLLICULAIHE , LE_FRANC.

LEFBANC , regardant JuI/e gui sort.

Diable! quelle sauleuse.!... . '

LE FOLLICULAIHE , a‘ genoux, croyant que .Îulz'e

est encore l(i . et prenant la main de LejÏanc. ' '

Vous êtes adorable.

LEFRANC.

Je suis fâché de vous déranger.

LE FOLLICULAIRE , levaîzt les yeux.

Hem! qu’est-ce que c’est que cela 3’... Que demandez-vous ,_

monsieur ?

. LEFBANC.

Monsieur , je viens...

LE ,FOLLICULÀIBE.

Vous venez fort mal à propos. ' . "

\- ä..,_ -.\_ _.__ r V
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LEFRANC.

Je viens vous présenter un diamant... Mais je vous clé

range , et je vais...

‘ LE F0LLICULA13E‘, l’arrâtant.

Non pas , monsieur. ( A part.) Un diamant... (Haut.)

Donnez-vous la peine de vous asseoir, je vous prie.

LEFRANC.

Je vous imporlune. .

LE FOLLICULAIRÈ.

Du tout... Voyons. (Apart.) L’eau m’en paraît superbe.

( Haut. ) Un fauteuil.

LEF‘BANC.

Je Vous remercie , vos talons.

. LE FOLLICULAIRË.

Ah! monsieur... '

LEFRÀNC.

Votre probilé reconnue.

ne FOLLICULAIRE. - , ,._; v

Ah! monsieur!

IlEFRÀNCÂ

L'étendue de Vos lumières.

LE FOLLICULAIRË[

Monsieur , sans doute , est l’auteur de la pièce nouvelle

qu’on donne ce soir?

LÏ‘ÏFRÀNC.

Non , monsieur , je ne fais pas de pièces.

' LE FOLLICULAIRE.

Ah! pardon , je vois , annsieur'est un acteur de pro

vince qui vient s‘essaver sur la scène (le Paris... C’est bien , -’

monsieur , c'est fort bien , vous aurez un succès brillant...

Dans quel emploi ? .

LEFRÀNC.

Eh ! parbleu , monsieur , dans aucun; je suis un commer

gant retiré. ‘ ‘

, LE FOLLICULAIBE.

Mille excuses... Je comprends , monsieur s’intéresse à une ;

débutante; quel est son nom , son âge ? est» ce au chant , à

la danse qu'elle se destine?

LEFRÀNC.

Monsieur , vous me parlez hébreu , je viens tout bonne?

/
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ment vous prier d'examiner ce diamant ; et s’il vous conve

nant. ‘

LE FOLLICULÀIBE.

Il me convient beaucoup.

_ LEFRANC.

Dites-moi d_one franchement ce que je pourrai en avoir ?

LE FOLLICULAIRE.

Autant d'articles que vous en voudrez ; disposez de moi.

Am : Ces posti]lons , etc.

Faut-il vanter votre génie ,

Et répéter qu’il n‘eut jamais d‘égal?

Faut-il trouver une actrice jolie ?

D’un concurrent faut-il dire du mal?

Faut-il prouver dans un volume

Qu'on voit en vous un esprit étonnant?

Parlez, je sens ma verve qui s’allume

' Au feu du diamant.

LEFRANC , à part. _

Ah! je Commence à comprendre; mon coquin de neveu

s’est moqué de moi.( Haut, reprenant.la bague. ) Permettez,

s’il vous plaît.

LE FOLLICULÀIRE.

Que faites-vous dom: ?

LEFKÀNC. '

Je vois qu'on’m’a trompé; vous n’avez peut être jauni:

été lapidaire ?

““ " ‘LE FOLLICULAIRE.

Lapidaire!

.LEFRANC.

Alit de “la Sentinelle.

On m'avait dit... j’étais de bonne foi ,

Que vous étiez un fameux lapidaire ,

Et je venain;.. - '

LE' FOLLICULAIRE.‘ ' _ '
Un lapidaire ,' moi? ' J

C’est m’insulter d’une étrange manière.

Suis—je donc fait pour Vendre des bijoux 7

De ce trafic je n’ai pas labout‘ume. '

LEFR A NO.

Mumicm , je prél'i‘re, entre nous ,

Le marnhand qui 'vend des bijou: ,'

A l’écrivain qui vend sa plume.
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LE FOLLICî LAIBE

Sangodémi l... Monsieur. vous me rendrez raison de cette

mjure demain dans mon journal.

LEFRANC.

7 - -
Am : On m fl001t0’171’é’fl g'unguelle.

Pardon , monsieur , de la méprise ;

Je me retire prudemment.

Je vois jusqu’où votre franchise

Pourrait mener mon diamant.

LE FOLLICUL A IRE.

Mais cltc7, moi vous veniez, je pense ,

Pour quelqu’article bien flatteur.

LEFBANC.

J’y venais avec confiance

Consulter un homme d'honneur.

Pardon , monsieur , de la méprise , etc.

( I1 sort. )

 

S' C E N E X V Ï.

.LE. FOLLICULAIBE , seul.

Voilà , par exemple , de ces quiproquos fort désagréa—

bles l... Le diamant était beau... J’ai de l’humeur; en avant

l’article... I
. A) -

 

.S-CENE XVII.

LE FOLLICULAÏBE, JULIE, en cza.,.a.. d.

Rodogune.

-y , JULIE . aùfondÏ

Enfans impétueux de mon ressentiment , ‘

Uissimulez-vous bien en cetriste mom‘ent.

, Li: 'FGLLICULÀIRE

Quelle est cette petite grande dame i"

, JDLlE.

Une débutante pour la tragédie . momieur, qui vient -

vous Voir dans le costume de son rôle««
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_, _ LE FOLLICULAIRE. '_ Î,

Et votre emploi?

argue.

Les mères tragiques ; on avait bien voulu me. faire pren

dre les princesses , mais j’ai plus de goût pour l’emploi des

mères. . '
t

LE FULLÎCULAIRÉ.

C‘est votre premier début? . , .v \

. JI’LIE.

' Non . c‘est le second ; j’ai joué Mérope l’autrejour avec

un certain succès; car, quoique vous en disiez,dans le Phœnix,

j’ai de ça. :( montrant son cœur.

LE FOLLÏCULÀIRE.

Moi , j’ai dit que vous n’aviez pas de ça !

JULIE.

Oui , vous l’avez dit ; vous avez même dit que j'avais trop

d’embonpoint pour l’empl0i, et j’étais furieuse contre vous”;

mais je vais jouer Clèopâtre , et je suis devenue douce

comme un mouton , c’est pourquoi je viens vous prier de

me traiter avec moins de sévérité. ‘( Elle,appe(h.) Timagène!

LE AFOLLICULAIRE.

Qu’est—ce'donc ?

\

g JULIE. .

Ne faites pas attention , c’est un service de vermeil.

’( Un valet de tragédie apporte un superbe service. )

LE FOLLICULAIRE.

Je suis toutàtvotre service. ' v '2 ‘ t

_ JULIE , à part. 73‘”

’ r I I . . ’ I

J en dans sûre , il est du centre des journalistes l... mats

le crons que vomi quelqu’un !... Oh! Dieu! si l’on me. voit

chez vous... Je vais faire emporter}... ‘

un.
tu

( Elle’oeutfuire‘ empozter le service.)

Le FOLLICULAIRE.

d, Nonl , _non , laissez , ça ne peut pas nuire , c’est un sujet

ému atx,ou. . . ' ' ‘
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SCÈNE XVII‘I.

MEMES , BLINVÂL , en vieil amateur. -

1 p

BLINVAL, à la cantonnade. , i

C’est bon , c’est l’ion , il a pas besoin de m'annoncer.

(Entrant.) Eh ! le voilà , le voilà ! Bonj0ur ,» cher ami.
LEI FOLLICULAIfiE , étonné. ‘

Monsieur ‘a«'«

, . ..À . BLINVAL. _ ,\

Vous ne me connaissez peut—être pas , cher alni ?

LE FOLEICULAIR‘E.

Je ne crois pas.

BLINVÀL.

Je vais me faire connaîlz'e; en fait d’amitié , je suis rond...

Voilà comme je suis fait, moi... Je suis abonné de la Comédie

Française depuis 1761. J’ai occupé , j’use dire avec honneur,

toutes les places de l’orcheslre; c’est au ppiut que. le nor_n

m’en'esl resté et qu’on m'a mis en scène au Vaudeville, vous

avez du voir M. Orchestre. Je viens vous recommander une

jeune actrice. Eh! mais, cher ami, voilà une petite dame que

nous allons essayer dans les reines.... Comment, déja chez

un journaliste? Ah! ah! vous avez des dispositions. Par

quel rôle débulons-nous? _

v ' JULIE.

Par le rôle de 'Cléopätre.

BLINVAL. /

Cléopâtre! diable ! diable ! Cléopâtre, savrt—vous que

c’est une maîtresse femme , une femme cruelle : là , franche

r_nent, est—ce bien dans vos moyens? '

' . JULIE.

" 'Monsieur ,' avec de la sensibilité!

.; BLINVAL.

On vient à bout de tout, je sais cela ; mais , tenez, ie pour

rai vous donner quelques ‘c0nî<eils 'pour ce rôle, moi, j'ai

;éié>lrès—iié avec Leka'm, avec Préville , avec =‘Molé, et vous

sentez bien que quand on a dîné avec ces messieurs—là , il "

reste toujours quelque chose. '

JL'-.Ë.
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JULÏE.

Si monsieur voulait me prêter un moment d’attention, '

il jugerait.... '

. BLIN‘VÀL.

- Avec plaisir..,. .Vous permettez, cher ami?

LE FOLL[CULAIRE.

Comment donc. . . . Le diable les emporte , la journée

avance , et mon article n‘avance pas du tout.

_ V . JULIE. '

‘ _"Vnyez d’abord ’la:d‘émarche. (Ekaait une entrée de tra

gédie.) ' " - r

BLINVA L.

C’est fort bien, le port tout à fait m’ajestueux, seulement le

pied posé d'une manière plus .lragique, comme ça. (Il se

;umç d’une manière burlesque.)

JULIE.

I‘ln dedans? - . Il! y

BLINV=AL.

_Cerlainemeht , voyez toutes les «lames aux Français....

C’est ce qui raractérise’le‘ur antiquité. ’

" " ‘ "‘ ' mue. .

A présent, écoutez les impt‘éçations de Camille dans 'les’

l’loraces. _ : '

' BLINVA’ L. ‘ *

Oh! les imprécalions , je vais vous donner la’répliquc.n.

j'ai vu ça tant de fois... Hum! hum? 'a‘h! j’y suis. (llde’clame.)

u Qneje souffre en monisar;g té mortel déshonneur. ‘

» Aime, aime cette mort qui fait notre bonheur, ' '

»pEt préfère du moins au souvenir d’un homme ' " ' "I

» Ce que doit la naissance aux‘mtérêts de Home.

I |. !. > '. V‘ . ‘ ”" "

JUL1E , déclamant. ‘ '

n' l’aime, l'unique objet,de mon ressentiment,

»‘ Bomeà qui vient.tonbræs d‘immoler mon amant,

»' Borne qui‘t’:a.vu naître et que mon.cœur abhorre ,

:4 Borne enfin que je hais parce qu.1elle_}’hqnore. n

*"« —* BLINVÀL.” .. . V

Ah! ah! arrêtezdonc, la paibk,y est ; mais le geste est

absent: paignez donc ce que, vous dites.._(ll de‘r/gme) u Rame,

\ C
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' JULIE.

Eh bien? ; .

BLINVÀL. _

Pourquoi venez vous prendre votre Borne sous mon nez ,

ce n’est pas ça; mais si vous dites , -Bomz....*, voyez-vous ce

geste géographique ? ‘

‘ JULIE.

A droite. ‘

BLINVAL.

ÇÎa n'y fait rien , à droite , à gauche , tout chemin mène

à Rome.

‘ JULIE.

Pourvu que le geste y soit.

ZBLJ_NVAL.

Allons , reprenez votre Borne , et surtout ne laissez pas

tomber le vers.

JULIE , déclamant.

« Home , l’unique, etc.

. , BLINVAL.

Elle ira ‘. elle ira ! C’est fort bien ; mais, puisque nous dé—

butons par Cléopälre, occupons-nous principalement de ce

rôle. . _

' ' ' JULiE.

Volontiers.... Voyez la fameuse entrée (elle fait l’entrée de

Cléopdll'c. )}« äermep's.....

BLINVAL. '

Oh! un moment, ce n'est pas tçut-àIait cela..... Voilà

comme made;noiselte Llaiton le disait: b‘crmen:, enten

dez-vous ? - ‘

, , , , mle. .

Bon , bon. (Déc/amant.) « 5amens failacitüæ....

‘BL1NVAL.’ '

Arrêtez , arrêtez}diable! comme vous y allez. Sentez donc

bien ce mot falladeu‘x , serment trompeur.... faux serment ;

menez donc‘ cet air de méfiance, qui veuhdire.... : - Petit

coquin,‘ je te vais venir. n- Mademoiselle Duménil le disait

d’une manière sublime: u Sermel:s fu11ucicuæ....

JULIE.

« Scrmèns]«uIlacimx , -sululuirc....
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—-«-» VBI.IN-VAL.

pas entendu mademoiselle Raucourt ;la

.......L.

3 vous n’avez

vmcx.

LE Ë‘ÔLLICÜÏ.KlREä 'r{>àaldant.Ïî l

' .I 521:; T

BLÏNVAL.

_Oui, cher ami...ÏC'éèt mdi.-(’A‘IÏÉNeË) Salutai‘re..... salu

taire.... > - .

Comment, la voici?

'n;r

;., .

" I_:_E _FOLLICULHBE.

Oh ! que c’eetleela. l ' } ‘ 1

JULÏE , sur quatre .tons dz‘fl‘érens.

« Sermens fallacieux, salutaire contr;»inleË »

BLINVÂL. ‘ I

A merveille! Bien que dans ce vers, je viens de voir passer

mademoiselle Duménil, mademoiselle Clairon et mademoi

selle Haucourt. AVec lrçis gaillà'rJes‘èblmme ça‘ et cent cin

quante billets dans le parterre; vous m’en direz des nouvelles!

> LE FOÏ1L‘ICULÂIRE.

I . .. ,'\ “ ‘

Mais, Dieu me pardonne,,dest une leçon {lu Conserva

toire. , ' ‘ -v " '\ ' -

BLINVAL. .'

N'est»ce pas, cher ami, ' c'est avec‘ 'des raivonnemvm

comme CPHX-CÎ qu'on faitles sujets d’aujourd’hui? Il et deux

heures: On Vous_ attend pour le répçUoire; je vèis vous dun

ner la main jusqu’à votre voiture. ‘

J(_TLIE.

Je n'en ai pas encnre, Monsieur.

BLINVA L.

Comment, chère amie, pas enmre de.v<;iture 5; voer

âge! Mais que faites-vous donc? Que faites—vous donc? Si

j'avais 50,000 livres de rentes, je vous dirais.... Voilà comme

je suis fail; mais, venez , je vous mène en cabriolet.

( Ils vont sortir.)

( Pendant la fin de cette scène , I.efrant et Catcau ont émulé

dans le fond.)

a. .
'

‘.
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-" se E’N 5E x x.

Les mmu_zs, _LEFRANGI 4:4TEAUL

LEFRANC.

. =' "'L". '

-; î ( _ ;.',e «gomvçALget JU,LÏE._:, ._

Mon oncle!

Bravo ! bravo !

'I

( BlinvaI s 'esquiva. )

Ë 1V’3Ë M H LE“.

. '23 6293 n"p ' #5

LE FOLLICULAIRE.

»h "‘Qu‘el‘t‘èbtiht‘litl“\Ï '\}R ç:.u1 («bic.)

. . ,., Fais qpijterla {al-fie. v , > '

‘ ”‘ ‘ "Q'uè’l'toùr‘x’i‘x‘ehtË "' “'“î‘1 ‘"" '"’ ’

Ah ! _vrgiuent_, '

C'en ici uneplaisànteriè.

«Tout ici me commim "f1;‘ r«iÊÎpl il."ri ' '

“AAh='4ée‘ç‘i“le fl°meidWs' .Îii}!}(1;ii(] 9i1' 5: r ' ' * 'ZY

’

  

 

La eçnn_dç tragédie: .-, . ' i « «
VËl la‘i'—je Ie dénéflemeîfl‘?” '3‘,” ' 1 un i '‘< ‘-‘ ‘ ,LEFRx' ” al:t;L.”L . Il.

.: C’edt.chamqqutl ' ;; .. (6m)

7 0 l’excellente folie ! ‘
‘ * ' ,' (L’e'stéhninan‘t! 3'“ "‘ÏÏ “' bil.i “

INSEMBLL Il faut que je le publie ,‘ ( ) . ;

La leçon de tragédie

’ Est une bonné folie;
, Un} ,flcjest une comédie. _ r: _. ' _ i , T.‘.

v‘unt‘je‘ fais le Bédouemënt.l j \‘ f" " ' '

I. ' CATEAU. ‘H"’*"' " "
' C"eït charmant l "1 Ë‘_Ï ' I(bi:.) '

0 I'excellente'fnlicl » 1 îlj3'r.l." ; ‘

C’est charmant! ‘ bu.)

Vraiment ,'

Il fautyque j’en rie!

La leçon de tragédie

En une bonne folk: .

Oui, c’est une comédie _ _ / , l

Pont voici le dénoùemülfi. 'ÎTH;' ‘ . "

, 31;:zn'3 «.L '
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LE FOLLICULAII}E. '

Ah! vorlà encore mon homme au diamant. Monsneur,

qui vous ramène chez moi? ‘

‘ LEFRANC. )

Vous allez le savoir,Moynsieur. Eh bien! où est—il donc?
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SCENE XXI;»..m ..i::

LES MEMES, BLINVAL, 'L>. ctjîsjtur_ne _.z.= .etl{e.,

' LEFRANC, ä Blz'r_wal.

Viens, mon ami. _\ .,,,.

AIR: I{oyagg, etc.

Entre nous la guerre‘estvfiniçf ;

Je consent; à votre union :

T0u( deux jouez la 39M€die ;, ‘.

Voilà votre réception.

‘
.'

'

( Il lui remet JeuÀ: pa}ners. I

Jeunes pensionnaires ,

Pour vous soyez sévères ,

Sachez par vol

Travaux ; ° v\' . ‘,

Mériter de: bravos! 'v ,

' '_ÊBLINVAL et mue. '

Ah! nous montrerons du courage!

. LEFRÂNC. .

Songez que pour les commença!“ ,

Il n’est point d’encens; .

Qu’il faut chaque soir - - . '

Faire son devoir ,

Et qu’il ne faut pas .

_ Reculcr d’un pas.
' -u

(d Blinaql. )

Oui, mon ami; pour lui , maintenant, il n"est point_de

campagne, point d’indisposilion, point de déparlement.j

mais une fois sociétaire, si ton talent le rend cher au pu

blic; enfin , si tu deviens presqu’indisPer;sablé aux plaisirs de

Paris, , oh! alors.... ' ‘

Voyage ‘ .,. (ML)

Tant que tu le voudras! ,.

BLINVAL et JULIE. ' *

Ah! mon cher oncle! ‘ '

LE FOLLICULA‘IREÏ > ' ' *’ '

Mais enfin , monsieur, qui êtes-vous i’.

-* V LEFBÀNC. . — . v r\

Je suis l’onde de Blinval et de Julie._
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"‘"""" ' “““ "'L‘E” FOLL‘TCUDATRE. ' ' ‘

Blinval et Jolie? Oh! sangodémi! .

. BLINVAL et JUIJE., , ' ‘

Eh! oui, monsieur. ' ' ‘ ‘ ' ' '

_\ . CATEAU.

Il ne les avait pas vu jouer seule‘ment. - ' “ -'* v ‘ ‘

'ÏULIE. ’ ' " V_

Nous juger sans nous avuir vus! ' ‘ "

Ln FOLLICULAIBE.

Al}; du Pot id: Fleu_rs..

Je suis coupable et j’en ai I’ame émue ',

J’ai mérité votre ressoutiyzæut; v

(/1 Jull‘c. )

Vous juger sans vous avoir vu'e ,

C’est allre n...,Mais songez pour au!

Qu’il mé allaitémi’re dans ma raèe

Que vous r’tiez sans talent , sans espoir.;. .

Et si j’avais été vous voir ,

Je n’aurais pas' eu ce courage.

. I ' î Ï

. JULIE.

Voilà un trait de galanterie qui me désarme.

LEFBANC.

Je ne veux plus rien croire de ce qu’on écrit.

‘BÎ:INVA L.’I

Pourquoi donœ?“A [_R_; Va‘udaoille de Turcnnc.

Ah l croyez—moi , malgré sa perfidie , , '

Il estencbI‘e, par bonheur,

! DPI écrivains pleins d’énergie, ‘

Qui pour boussole ont pris l‘honneur.

A notre estime‘ils‘ont droit de prétendre ;

Encourageons leur fermeté ;

Plus on poursuit la vérité ,

Plus il est beau de la défendre. ' _.'L

Sans rancune , cher ami, .

LE rotucununm ‘ *

Comptez sur mon amitié.... (Apar_t.) Je te ratæppçrai

dans mon premier article! > '

.2a.__ -:
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CATEAU. 4 .

Je suis voire servante, monsieur.

LE FOLLICÜLÂIRE.

Je le sais bien que tu es ma servante. Après....‘

. CATEAU. v *

Après? C’est qu’à compter d’aujourd'hui , je ne suis plus

votre domestique.

. LE EOLLICULAIRE.

Eh bien ! va-Len (A par]. ) Si jamais tu,débute3, tu me

le payeras.

LEFRA N_ C.

| Allons, mes amis, poursuivez votre nouvelle carrière,.._

Et vous, Monsieur. souvenez vous que la meilleure manière

de p1‘0pager les talens, c’est d’encourager les artistes; le

journali»te est responsable dehors progrès.

 

VAUD'EVILLEÂ

A1n : Adieu , ie oousfuis , bais charmans.

. .
.1

LE FOLLICULAIBE.

’ On voit , grâce à non goûts nouveaux ,

Des répondons de toute espèce:

,k- Un répond de tous les journaux _

On répond même d’une ièce ;‘

On répond du bien des Iä-angain.

Ce sont du choses admirablel!

Seulement je demanderais

Qu’on répondit (les responsablcl.

CATEAU.

l Mon premier mari qui m'aimait ,

Z iépondait de mon innocente ;

Mon second qui s’y connaissait ,

A répondu de ma cod‘stance.

Mon troisième , je m’en souviens , /

Aurait répoudu comme un diable ,

De ma Vertu... Je voudrais bien

Trouver encore un responsable. /

LI?ÏFRANC.

Du mariage il fut un temps ,

Où la chaîne imnvait me plaire.

Mai. instruit par me: cinquante ans ,

Je pense à l.réseul le contraire. .
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En France . 'j’y crois 'Vflir . hélas!

Trop de chancrs désagréables ,

Les femmes y font les fäux pas ,

Et les maris sont, responsables.

'B’LINVAL.

Dsns les coprbyts , “si 'nos héros

Donnent leur sang pour la patrie ,

Nos ai‘tis‘tes par leurs travaùs",

lmmortslisent leur génie. ' ' "‘

l’oursdvir Apollon ou Mars ,

Qu’ils'soiæ‘nt toujours infatigables ,

Pour la;glpirç et pour les beaux-arts,

Tous les Français sont responsables.
1‘!

mur; , au Public.

Cette pièce que jusqu’au bout ' *

Votre indulgence favorise, ' _

‘ A la censure du bon goût ‘ ‘ .'

‘Ï'eut-ètre ne fut point soumise.

Pour cette erreur en' ce moment ,

Ne soyez pas inexorables ;

Car , Mes€îëurs ,‘l’auteur est absent , ‘

Et les acteurs sont responsables.

FiNb;
-v.
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